
Un diagnostic pour 
des changements de pratiques
Le Syndicat de la Seiche propose aux agriculteurs volontaires un 
diagnostic individuel d’exploitation agricole. 
Éleveur laitier en Gaec, Antoine LEROUX a choisi de bénéfi cier du diagnostic 
sur les pratiques de fertilisation, de traitement phytosanitaire et du travail 
du sol. 

En plus de l’objectif de dégager un revenu 
viable, l’agriculteur souhaite diminuer son 
temps de travail, soit 55 à 60 heures par 
semaine au lieu de 65 heures actuellement. 

Par ailleurs, Monsieur Leroux constate 
une recrudescence des problèmes de 
désherbage du fait d’une diminution du 
choix des produits. 

De plus, l’augmentation de la part de produits foliaires (par opposition 
aux produits racinaires) nécessite d’intervenir lorsque les 

conditions d’application sont réunies (température, 
humidité, vent), ce qui complique la gestion du tra-

vail en obligeant l’agriculteur à intervenir le soir 
vers 21h ou dès 4h le matin. 

Le diagnostic permet d’établir une feuille de 
route pour un changement de pratiques 
tout en conciliant les objectifs de l’agricul-
teur et la reconquête de la qualité de l’eau. 
L’  agriculteur aura la possibilité d’être 
accompagné par un technicien pendant 
3 ans dans la mise en œuvre des 
changements de pratiques adoptés.
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Couvert agro-écologique d’Antoine Leroux : 
l’association d’espèces végétales permet 

notamment d’optimiser le travail du sol par 
les racines. 

Du paillage local et biodégradable

Cette année, le Syndicat a choisi de valoriser le bois présent dans les 
exploitations agricoles pour pailler les nouvelles haies bocagères. 
Les agriculteurs sont rémunérés et les coûts de transports sont limités.

La Seiche dans le bassin de la Vilaine

 C’est le nombre de kilomètres de haies 
bocagères plantées par le Syndicat de la 
Seiche ces deux dernières années grâce 
au programme Breizh Bocage. Parmi 
les 90 bénéfi ciaires, on dénombre 80 
agriculteurs.

60
Les paysages 
en mutation 
Comme en témoignent les photographies 
de 1961 et 2011, les politiques d’aména-
gement du territoire et l’agriculture des 50 
dernières années ont profondément mar-
qué le paysage. 

Sur les communes les plus dynamiques, 
l’urbanisation s’ est fortement développée 
au détriment des surfaces agricoles. 

Le maillage bocager dense et les parcelles 
composées de pommiers ont laissé place 
à un paysage de grandes cultures. 

Ces aménagements ont eu un impact 
négatif sur les milieux naturels (zones 
humides remblayées et drainées, ruisseaux 
recalibrés).

L’ année 2013 est marquée par la concrétisation de 
l’engagement du Syndicat dans la reconquête de 
la qualité de l’eau à travers la signature de son 

Contrat Territorial de Bassin Versant le 10 juin 2013 avec l’ Agence 
de l’Eau Loire Bretagne, le Conseil Général d’Ille-et-Vilaine, le 
Syndicat mixte de production d’eau potable du bassin Rennais 
(SMPBR), la Région Bretagne et la Fédération de pêche d’Ille-et-
Vilaine.

C’ est aussi l’ extension du Syndicat avec l’arrivée d’Availles-sur-
Seiche, Drouges et Moutiers.  Aujourd’hui, 42 communes adhérentes 
couvrent 81% de la surface du bassin versant de la Seiche.

Cette seconde lettre a pour objectif de vous présenter un état des 
lieux de la qualité des eaux du bassin versant de la Seiche. Celle-
ci s’est améliorée depuis ces dernières années, mais des progrès 
restent encore à réaliser. Cela passe notamment par l’engagement 
de tous les acteurs politiques, économiques en lien avec les citoyens.

Le Président, 
Michel DEMOLDER

Commune d’Amanlis, de 1961 à aujourd’hui
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Contrat Territorial de Bassin Versant le 10 juin 2013 avec l’ Agence 

ÉDITO 

Sandrine GARNIER
Animatrice-coordinatrice 
bvseiche@orange.fr

06 86 38 07 98

L’ÉQUIPEL’ÉQUIPEL’ÉQUIPE

Camille GILLARD
Animatrice agricole 
agricole.bvseiche@orange.fr

07 87 85 90 18

Guillaume DERAY 
Technicien rivière 
technicien.bvseiche@orange.fr

06 72 94 62 72

Jean-François 
POULARD
Technicien bocage 
bocage.bvseiche@orange.fr

06 72 94 49 86

Marie SORNAY
Secrétaire-Comptable 
secretaire.bvseiche@orange.fr

02 99 00 76 41

Les agriculteurs sont rémunérés et les coûts de transports sont limités.

SIBV Seiche

Chemin des bosquets
L ’Orangerie
35 410 CHÂTEAUGIRON
Tél: 02 99 00 76 41

www.syndicatdelaseiche.fr
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Nitrates : encore des efforts à faire 
Les nitrates et les autres éléments nutritifs comme le phosphore 
modifi ent la biodiversité présente dans les cours d’eau (insectes, 
crustacées, poissons). 
De plus, les fl ux de nitrates arrivant dans la baie de la Vilaine ont 
des conséquences sur la faune estuarienne en privant le milieu 
d’oxygène.
Jusqu’en 1970, les concentrations maximales dépassaient 
rarement les 10 mg/l.
Avec l’accumulation des nitrates dans les sols, les pics hivernaux 
ont dépassé régulièrement les 80 mg/l dans les années 1990.
Depuis une quinzaine d’années, grâce aux efforts des 
agriculteurs et aux programmes de réduction de la pollution 
des eaux par les nitrates, on observe une baisse des pics 
hivernaux. Toutefois, les concentrations observées sur le bassin 
de la Seiche restent parmi les plus importantes en Bretagne. 

Qualité de l’eau de la Seiche :  où en sommes-nous ?

La qualité de l’eau du bassin versant de la Seiche connait de nombreuses pressions liées aux activités 
humaines. Le suivi de la qualité de l’eau depuis plus de 40 ans permet de dresser un état des lieux sur 
l’évolution des paramètres chimiques les plus représentatifs.

Phosphore : la pollution visible 
Les végétaux ont besoin du phosphore pour se développer. 
Lorsqu’il est présent en trop grande quantité dans nos rivières, 
et en particulier quand les températures sont élevées, le 
phosphore engendre un phénomène d’eutrophisation qui se 
traduit par un fort développement des plantes aquatiques et 
du phytoplancton (eau verte, lentilles d’eau …). 
La décomposition de cette végétation va consommer l’oxygène 
dissous présent dans l’eau nécessaire à la vie de la faune 
aquatique.

Des pics de phosphore essentiellement liés aux produits 
lessiviels et aux stations d’épurations, étaient systématique-
ment mesurés en périodes estivales jusque dans les années 
1990.
Ces concentrations ont diminué avec l’évolution des normes 
sur les rejets des stations ainsi qu’avec l’amélioration des 
pratiques agricoles.   
Cependant, les concentrations mesurées aujourd’hui restent 
suffi samment élevées pour conduire à des phénomènes 
d’eutrophisation.

Comme en témoigne le graphique ci-dessus, les plus fortes 
concentrations en nitrates (supérieures à 50 mg/l) ont lieu 
l’hiver, lors du lessivage des sols agricoles. 
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Pesticides : objets de toutes les attentions 
Les pics de concentration de pesticides dans les cours d’eau 
peuvent avoir un effet immédiat sur la faune aquatique 
(intoxication et mortalité). 

En 2010, environ 260 molécules ont été vendues sur le 
bassin versant de la Seiche, en particulier des herbicides 
(désherbants, débroussaillants), des fongicides (contre 
les maladies et les champignons) et des adjuvants 
(produits augmentant l’effi cacité du pesticide). Sur la 
Seiche, 32 molécules ont été retrouvées sur les 204 
recherchées. 

Si la situation tend à s’améliorer ces dix dernières années, la pro-
blématique apparaît toujours importante au regard des fortes 
concentrations et de la diversité des molécules mesurées. 

Dans un même prélèvement, jusqu’à 15 substances ont été 
retrouvées. Cet « effet cocktail », même à faible concentration, 
impacte à long terme la biodiversité des cours d’eau (malfor-
mations, altération de la reproduction …). 
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Évolution des concentrations sur une année •  Agriculteurs, collectivités, professionnels du paysage et de 

l’entretien des bords de route et voie ferrées, particuliers, nous 
sommes tous utilisateurs.

•   Même si l’utilisation agricole est supérieure à l’utilisation 
non agricole (villes, routes, SNCF, particuliers), les pesticides 
ruissellent beaucoup plus en zones non agricoles car les sols 
sont imperméables. 

Des études conduites en Bretagne ont montré que moins d’1% des 
produits appliqués sur une parcelle agricole ruissellent vers les 
eaux contre 40% à 50% dans les zones urbanisées.

(Sources : FREDON BRETAGNE– PROXALYS ENVIRONNEMENT)

LES PESTICIDES 

Il est strictement interdit d’appliquer des produits phytosanitaires 
(herbicides, fongicides, insecticides ...) à proximité de l’eau :
•  à moins de 5 mètres minimum des cours d’eau et plans d’eau
•  à moins de 1 mètre des fossés (même à sec)
•  sur les avaloirs, les caniveaux et les bouches d’égout

LES BIOCIDES 

Tout produit non homologué comme le vinaigre, 
l’eau de javel, le sel ne peut pas être utilisé pour désherber. 
(cf. article L 253-17 du code rural).

Les zones humides jouent un rôle dans le maintien de la biodiversité 
(30 % des espèces végétales remarquables et menacées), dans 
la régulation du régime des eaux et dans l’épuration des eaux, 
notamment des nitrates.

Le terme « zone humide » regroupe une grande diversité de milieux :  
prairies humides, landes, bois humides, mares, tourbières, 
végétation des bords d’étangs et des cours d’eau. 

Les zones humides se caractérisent par une fl ore spécifi que qui 
repose sur un sol gorgé d’eau en permanence ou temporairement. 
Mais l’homme s’est désintéressé à ces terres impropres aux 
cultures. Ainsi, en France, plus de la moitié des zones humides ont 
été détruites entre 1960 et 1990 par des travaux de remblaiement 
et de drainage.  

                                  Le saviez-vous ?                                  Le saviez-vous ?                                  Le saviez-vous ?

l’eau de javel, le sel ne peut pas être utilisé pour désherber. 

Évolution des concentrations depuis 1987

Lentilles d’eau sur la Seiche, été 2011

RAPPEL DE LA RÉGLEMENTATION SUR  L’USAGE DES PESTICIDES ET DES BIOCIDES

Ce qu’il ne faut pas faire : traiter dans les fossés

                                  Le saviez-vous ?                                  Le saviez-vous ?                                  Le saviez-vous ?

Prairie humide à proximité de la Quincampoix

Le reste de l’année, les concentrations sont plus faibles 
(inférieures à 10 mg/l) du fait de la faible pluviométrie et de la 
consommation des nitrates par le phytoplancton. 
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